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Ce qui distingue notre Parti

La revendication de 1. ligne qui Ya du " Manifeste commlUlnist. " à ICI! réyolution d'Octobre et à 10
fondation de l'Internationale comm,unistei la lutte contre la dégénérescence de Moscou, le rehls des Fronts
po'pulaires et des blocs de la Résistance; la tâche difficile de restauration cM la doctrine et de l'organisation
révolutionnaires, en liaison avec la c1ass. ouvrière, contre la politique personnelle et parlementariste.
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LE TRAITE
GERMANO - RUSSE

Tous les observateurs ont célébré les promesses du pacte germano-soviétique nou-
velle version et ~'ont pas manqué de mettre en évidence la solenn·ité qui a imprégné la céré-
monie de signature. Ah que la « détente» est belle et si facile à mettre en marche! André
Fontaine, du " Monde ", salue comme il convlent la « dynamiqu,e de la paix» : ({ De même
» qu'il y a une dynamique de la guerre qui conduit à légitimer des cr,imes d'e plus en plus
» monstrueux, il existe, selon l'excellente expression de P. Coste, une 1/ dynamique de la
» pa,ix". C'est elle qui a eng,louti, dans la nu it de l'histoire, tant de conflits qui parais-
» soient sur le moment, inexpiables. C'est d'elle, et d'elle seule, qu'on peut attendre, en
» Europe, la disparition du rideau de fer ».

Fort bien, dit, à cette nuance près qu'il n'existe pas deux ({ dynamiques» opposées
dont le choix dépendrait de la volonté des hommes d'Etat, mais une seule, celle du Capital.
EII'e est certes contradictoire, précisément par ce que le p·acifique développemenr de la p'ro-
'duction et l'extension "'u commerce international qu'il commande préparent sourdement
mais inéluctablement ces guerres commerciales qui ne SOI't.telles-mêmes que des préludes à
la gu,erre tout court. Sous le règne du Capital, la «dynamique de la paix» se prolot.gera tou-
jours par la {{dynamique de la guerre », aussi longtemps qu'une victoire communiste dons
la guerre des classes n'aura pas mis le point final à ce cercle vicieux.
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LA RuEE VERS L'EST••

L'ESSOR IRRESISTIBLE
DU CAPITAL ALLEMAND

Ironie de 1'histoire ! Le vaincu
d,'hier vient se t'ecu'eillir sur la tom-
:be dlu soldat russe inconnu, le pau-
ne mou1jik voit revenie l' {( enne-
mi » d'hier, à la tête, il est nai,
,no,n phis de {( :panzer-diyision »,
m.ais de sa fOl"m'idable puissance in-
dlustrielle et finonc:ièt'e. Ce que l'ac-
cot"d, offida.lise, ce n'est ,pas seu-
lement le statu quo frontalier en
'Europe, mais surtout la percée du
capitalisme allemand : la ,puissance
de la Rw.f' yalait bien u,ne cceolede
aux ex-reY'Onchalrds et ,Brejnev, ter.,
ne continluate'ur de la t!'a<d'ition di-
p,lom,atiq'ue sta,linien·ne, n'y a pes
manqué.

Nous cvons su,ffisa.m·m·ent montre
que l'essor allemand est la consé-
que.nee dieecte de la deuxième guet'-
re mondia~e qu'i, p·a·r ses desrruc-
tio'ns, lu'i a redon,né jeunesse et vita'-
lité. Mais ce géant économique est
menacé d'étou,ffe,ment : il ne dispose
d'aucune colonie ou semi-colonie et
il a dû enlever ses marchés de haute
Ilutte face .à la ceneuerence impi-
toyable des U.S.A. La bourgeoisie
aUe:inande con'naÎt le ceecetère JM'é-
caire de cette situefion i les vellér-
tés p'roteètio,n'nistes d,u Sénat amé-
ricain sont venues lui ra'p,peler
récem'me,nt le barrage q·vi s' oppose
à so'n expansion vers l'Ouest. Dans
l'Occident satulf'é de marchandises et
de 'CQlp,ita,ux, l'ouvertuee du marché
de l'Est est la seule solution pro-
visoi're Ipou,r l'énorme puissance pro-
dluctive gellmaniqùe et sO'n cepitc!

fincnciee ag,ressif. En éohange, cer-
tes, les Allemands abandonnent les
« territoires de 1"Est », donnés en
prése,nt à l'impérialisme russe po,ur
sa partici:pation à la, erelsede « an-
ti-fa·sciste » i mais la bourgeoisie
ouest-allemande a'bondonne ainsi ce
qu'elle ne possédait ,pas de toute
fa:çon pou,r yo,i,r s'enttoUlV'r,ir devent
elle l'im'mense marché du bloc
orientat « Le partage du monde
étant achevé, un nou'Veau partage
oblige à tendre la main vers n'im-
porte quels territO'i'res », disait léni-
ne. Il est yita'i 'poulr l'imlpé'rialisme
a,I,IEl'mla'nld de mettre ta m,ain $IU~
de nouveaux m'a,rc:hés.

Le bloc oriental n'est d,u, reste
pas seulement un 'marché où l'AlIe-
ma'gne po,urra déverser ses marchan-
dises. C'est alussi ,un ,réservo·i,. de
moin-d'œuvre. Malglré la ,p,~ésence
sur son terrltoire de deux millions
de prolétaires étrangers, l'indushiç
aUe,mande manque de bras. Elle ne
ma,nquera pas de les tro,uyer dans
certai·ns p,ays de 1';Est, co,m'me. le
dit « La vie française » du 31 juil-
let : « accords de scus-fraitcnce,
» cessions de licences et de .procé-
» dés de fabt'icatio,n, i,mp·lantations
» et t,ransferts de centres de 'pro-
» dudion, dans lesquels il y a enco-
» ,re beeucoup à faire; de modestes
» tentatives ont déjà été amorcées,
» sUlrto,ut avec la Y o'ugoslalYie. » Et
l'organe bouesier ajou'te : « Elles ont
été, reconnaissons-le, des plus en-
Co'u'loge,a n<tes » !

LE SOUS DEVELOPPEMENT
RELATIF DE L'U.R.S.S.

Kroucihtchey avait prédit que le
« eom,in,u·nisme » supplanterait le
ca'pitalis'me dans la compétition éeo-'
nomiqae en tirant aorglument des
rythimes d'occu:m'uilation 'rapides de la
Russie da,ns les années 50. Il est
bien certain que le com,munisme n'a
rienl à faire dans cette ga'ière, mais,
de p,l·us, ,l'écono,mie soviétiq1ue s'est
essceflée depuês, et surto'u~ la pro-
ductiyité y reste. très basse compa-
rée :à celle qui a été atteinte par
les capita,listes oeeidenteex.

Po'ur s'en teni'r à quelques ren-
seigne1ments récents, K. S. Karo,l, en
deux articles 'parus da'ns "Le Mon-
de" des 23 et 24 jlu,iUet, montre
que « La modernisation des oneien-
» nes usines se so·lde ,rarement 'pOT
» le licenciement des ouvrie:s non
» spécialisés... Il y a, paraît-il des
» cas où la situatio'n est enc.ore
» 'pire et où la ,modernisation
» aboutit à l'augmentation du
» ,person,nel. » Il ajo·ute : « Pen-
» dont la }JIériode d'industrilQ~isa-
» tion accélé,rée, les entll'eprises so-
» yiétiques comlpensaient l'insuHi-
» sance de la productivité par la
» muhi'plication de la main-d'œuvre
» non spécialisée. Or, malgré la
» 'modernisation des usines et les
» progrès de la ,productivité, la
» cOllliposition de la mai,n-d'œuyre

» ne semble pas avoir sensiblement
» éyo,lué. »

Quant au prolétaire russe, s'il a
su,ppo,rté sans explo-sion de colère
la dicta'ture fércce d,u ca'pital, c'est
sans doute en perrie à cause de ce
niveau torès bos de la ~productivité.
KarO'I nous renseigne utilement sur
son co,m,porte'me'n·t : « L'Indiscipline
» au t'rayail cause, à elle seule, la
» perte d~ 72 millions de journées
» p,ar an' à l'économie soviétique ;
» l' obsentéisme n'est même Ipas
» éyalué dans les statistiques offi-
» cielles poue ne 'pas ca:user d'alar-
» me, et la p,rod,uctivité dans eer-
» taines indust ...ies est si basse que
» les h'a,va(lleu,s semblont p~ti-
» quer la technique du "go slow".
» Dans les ca m,pag,n es, l'attitude
» des kolkhosiens fet'ait penser à u'ne
» sorte de t'ésistance passive. »

Les dirigean:ts soviétiques ont
nettement conscience de ces tares
et sont bien décidés, en bons gé-
rants du capital nationa·I, à y porter
remède. Mais ils savent aussi q~'ils
avancent en te",ain· miné et que
toute mesure trop brutale fera a:p-
p'a,;a~tre alux yeurx du prolétCJoriat' la
fiction du « socialisme dans un seul
J:,..iJYS». Aussi ont-iJ6 agi jUlsqu'ici QlYec
p·rudence. Aujourd'hui incalpables de
iou·rni,r le nécessaire à l'intérieu'r,

ils n'en doivent pas moins ajuster
sans cesse leurs efforts dans 10
course aux a'l"mements. M,ais il ne
fait pas de dou·te 'qlue, 'malgré tOlUtes
les peudences et les hésitations dans
40 politique de «libéralisation» écono-
mique, les ·réfor,mes à y'enir s'effo,r-
ceront de p,lier le proléta'riat russe
aux nécessités de la conc'ul'rence et

de la division internationale du tra-
yait

Pour s'en conyainCil'e, il suHirait
de lire "La Ma-rseillaise'; du 20
août : « Que l'on nous autorise à
» licencie.' du personnel ; que l'on
» nous permette d'Iutiliser le même
» yol'ulme de sala·ire à notre con·ve-
» n~nce, no'uS so'm,mes essueés d'ac-
» croître sensiblement la prcduc-
» tiO'n. » E'n faisant ainsi ·parler les
directeurs d'entrepeise ~usse, le quo-
tidien sta'linien du' Sud~Est cite des
chiffres : « Au com,bin'at chimlque
» de Chtohekino, le personnel a été
» rèduit de 800 personnes (la %),
» les salaires ont été glO'balement
» augmentés de 12,7 %, la p:roduc-
» tivité a aUlglmenté de 22 %. » Et
ces messieurs de s'exta'Sier su·r les
miracles de... l'ex:p,loit'a,tio,n calpitjl-
liste en Rlussie ! Bien entendu, ils
S'emiPf'eSsent d'ajou,ter que les 800
malheureux laissés pour compte ont
été « 'reclassés », 'mais il est bien
évident q1ue cela ne seria plus p<)s-
sible lorsque la eeurse à la peodue-
tivité s'a,ec,élèrera et svrtout devien-
dra générale. Nul douëe qu'alors ces
plu,m'itifs stigmatisero·nt la peresse
des « houlig,ans » (bleusens noirs)
et le man:q1ue de conscience soeie-

L'opp.rtonlsm.e
devant 'a

liste des chômeu'rs professio,nnels.
"La Vie Fecnceise" du! 21 août

donne de son côt~é ces prêclslons sur
l'économie russe : « Le nou'Veau
» p-Ian q1uin'quennal soYiétia"e
» (1971 _ 1975) ,prévoit des inves-
» tissements industriels massifs
» et éq,u1iyalo'nt à 310 ,milliards de
» ,marks, en accraissemen,t de 700/0.
» Toutefois, c·O'ntraireme.nt aux
» orientations des plans cntérieuts,
» cet effort 'p«tera essentlellemenr
» sU'r la moder,nisation'n des st·ruc-
» tUlres industrielles de la Russie C'U-

» t"opéenn'e. ,Mais lpour ce bond en
)} 'ayant GlUIcours des cinlq années
» à venir, l'industrie soviétiq'ue a
» besoin d'une large assistance
» technologiqueo. Com,me Kossygu,i,ne
» l'a clairement laissé e,n·tendf'e à
» Willy B'ran,dt, c'est 1-0 R.F.A. qvi
» dey'ra la fO'u,rni'r. » Et l'hebdoma-
daire a'joute,' faisent poirier un gf'Ond
bonqu'ier rhén'an : « Notre 'meilleu;r
»c1ient étranger de machines-
» outils, c'est mainteno,n,t l'U.,R.S.S.
)} ... MoSCOlU attend ,notre a,ide teeh-
» no-Iogiq'ue mais sur la base de très
» larges erédits : on parle déjà de
» 4 à 5 ,milliards de ,marks par an,
» pou" u-ne durée de vingt ans,

(Suite page 4)

Palestine
Dan. les « libres opinio-ns _ d,u " Mon·de " (12 août), G. Mury

dénonce COIIn,me vn « ,nouveau com:plot international » le plan, Rogers de
cessea-le-feu au Proche-Orient, dont l'occ·ep.fation - dit-il - « est une
catash,ophe militaire pour les pays arobe·s ». G. Mu'ry est catégorique :
{( Tant que l'Etat d'Israël campe su'r Ulne fraction quelconque du sO'I pales-
tinien, donc tant qu'il existe, les Pailestiniens sont des vaincus, des exilés,
des sans-pateie ». Et il a,joute : « la seu,le solution ,réaliste est la résis-
tence », d'ailleurs app,.,.yée pa·r « la Chine rouge et l'Alba,nie réyo1ution-
'nai're » qlui « soutiennent réso,lulmen,t les guérilleros ». En ayont donc,
avec M. Mury, ,poulr la gueN'e sainte... réyolutionnail'e !

Le Proche-Orient est un de ces
brûlots que le capitalisme, depuis le
début du siècle, ne sait éteindre que
dons les bains de sang de ses guer-
res mondiales. Dans ces nouveaux
Balkans de l'impérialisme moderne,
où races et nations, manipulées en
sous-main par les grandes puissan-
ces, s'affrontent sans espoir de solu-
tion durable, on 'ne sauroit, en l'état
actuel du rapport mondial des forces
entre les classes, définir un « comp »
militaire ou politique dont les inté-
rêts s'cccorderolent à ceux du socia-
lisme. Sans renversement de ce rap-
port de forces à l'échelle du g.lobe,
n'importe laquelle des causes en
présence demeure vulnérable .aux
influences de l'impérialisme et capa-
ble même de lui servir de dètoncteur
politique dons son troisième conflit
mondial. L'opinion contraire, comme
on va le voir, n'est soutenable qu'au
mépris de la théorie marxiste et des
expériences historiques définitives
sur lesquelles elle se fonde.

*
C'est de l'indé~;ndance de la Pa-

lestine qu'il s'agit, d'une revendica-
tion historiquement et socialement
bourgeoise, donc. Elle se heurte à
des obstacles externes (la domina--
tion des impérialismes rivaux mais
cependant complices), et internes
(l'étroitresse du développement éco-
nomique et social local}. Elle ne peut
donc guère se réaliser qu'à la faveur
d'un bouleversement radical des
rapports entre bourgeoisies dominan-
tes et bourgeoisies dominées, que
seule une troisï'ème guerre mondiale
serait capable de réaliser.

G. Mury, quant à lui, s'en tient
à cette formule semi-juridique qu'il
nous faudra traduire en langage
marxiste : « La, nation palestinienne
(après l'acceptation du plan Rogers,
NdR) se voit refuser jusqu'au d·roit

d'exister », Ce qui signifie qu'une
bonne partie des « alliés» orobes de
la Palestine lui refusent, pour la
réalisation de son Etat national, une
force qui lui serait doublement né-
cesscire. D'une part, en effet, la
période de flottement international
qui a permis la vague cfro-csictique
d'indépendance, est close. D'autre
part, la création de l'Etat palesti-
nien, c'est la destruction de l'Etat
d'Israël - Mury le dit très juste-
ment et avec netteté - autrement
dit un véritable tremblement de
terre pol itique au Proche-Orient.

Selon Mury, le plan Rogers sépare
en quelque sorte, particulièrement
au sein du monde arabe, « le parti
de liim:périalisme et celui de la ré-
volution ». Pou, apprécier à sa juste
valeur cette discr iminction, il ne
faut pas perdre de vue que toutes
les indépendances nationales de la
zone afro-asiatique _ y compris
même, pour une large part, celle de
la Chine - ont vu le jour grâce
aux rivalités entre impérialismes et

surtout au fait que les deux plus
puissants, l'URSS et les Etats-Unis,
ovoient encore à se partager les
dépouilles des outres. Cette vérité
historique n'ôte rien au courage et à
l'héroïsme des peuples de couleur
insurgés contre les vieux colonialis-
mes déchus, mais elle devrait rcope-
1er aux enthousiastes oorttscns occi-
dentaux des fedayin que ces quali-
tés, dons l'histoire encore toute froi-
che des indépendances afro-asiati,-
ques, n'ont jamais suffi à la forma-
tion d'un Etat souverain. Il a tou-
jours fallu, outre des bases nationa-
les propres - potentiel économique,
populot ion, existence d'une tra.di-
tian étatique, etc., qui, soit dit
en passant, manquent totalement à
la Palesine, - une sorte de consen-
sus tacite de la part de l'Irnoériqlls-
me mondial.

'On' en trouve d'ailleurs une preu-
ve non nég.ligeable dans le fait que
tous les Etats devenus indépendants
dans cette portion du monde répon-
dent à une condition primordiale,
certes nullement consignée dans les
textes, mais implicitement contenue
dans une situation historique dont le
prolétariat est' absent en tant que
force internationale organisée. Cette
condition c'est l'intégration unifor-
me de tous ces Etats, non pas dans
ce « camp de la révolution » dpnr
G. Mury délimite témérairement les

(Suite page 4)
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Le mensonge, arme ultime
de l 'opportunisme

En politique, pour êt,re choqué par les contradictions, les menson-
ge. et les malhon,nêtetés flagrantes, il faut être doté d'une eerreine
foi en la ya:leu.. o,bjectiye de la yéfoité, savoir que la fidélité aux prin.-
cipes conditionne la prévision des événements, do·ne la possibilité de
les influencer. Cette conviction ne sQlurait su'bsister dans u,n parti dont
la foi politiq,ue s'identifie toujou.rs d'avanta'ge à un crétinism·e électoral
identi'qu'e à celui que peut inspire,r n'importe qU'el p,arti de la démo-
cratie bolN'geoise.

Aussi ne faut-il pas s'étonner que
le cumul, par le P.C,F" d'attitudes
odieuses qui vont du comportement
flicard à l'égard des gauchistes jus-
qu'à la politique de l'outruche face
à la {( normalisation » tchécoslova-
que ne provoque guère de remous
profonds en son sein. A l'échelle col-
lective, un tel parti peut se décqm-
poser, mais non dégager quoi que
ce soit de sain : il vit trop sur les
informations étouffées, les faits dé-
formés, l'histoire réécrite au gré des
besoins du jour, en un mot sur le
mensonge.

Les tartuffes qui le dirigent ne
le savent que trop, qui l'utilisent
comme leur dernière. arme et qui,
sans reculer devant les contrcdic-
tions les plus flagrantes et les faux
les plus insolents, utilisent leur in-
fluence sur la classe orolétcrienne
pour mener à terme leur tâche de
liquidateurs de la force politique du
prolétariat; c'est-à-dire plier ce qui
leur reste de troupes à une stratégie
de soumission inconditionnée eux
partis et hommes politiques deve-
nus instruments de l'Etat bourgeois,
laquais serviles de la dictature du
cooitcl. Sur le plon électoral, et sans
que les refus opposés à leurs offres
soient davantage honnêtes, ils n'en
retirent plus guère de profit. Mais
il est un résultat qu'ils atteignent à
coup sûr : perpétuer les illusions
réformistes des ouvriers, dissimuler
le rôle véritable des sociaux-démo-
crates, promettre un avenir de paix
internationale que démentent des
événements sanglants en tous les
points du globe.

Quelques possoçes d'une lettre de
G. Marchais à Willy Brandt, pour
réclamer la levée de l'interdiction du
parti communiste d'Allemagne que
.nous tirons des extraits qu'en don-
.ne -"Le Monde" du 11 août, mon-
trent quelle foi son auteur témoi-
gne dans les vertus persuasives du
mensonge... à condition qu'il soit
amplement répété.

Dans sa lettre, Marchais « s'éton-
rie » que les milieux « revonchords
et fasc istes » de l'Ail ernoqne de
l'ouest puissent librement s'exprimer
« olors que le parti communiste
d'Allemagne, le porti de Taëlmann
qui joua un si grand rôle dans la
résistance unitaire Gonhe le fascis-
me, demeure intnerdit »,

Si nous soulignons les derniers
termes de cette phrase, c'est perce
qu'ils contiennent le premier fa1ux
de Marchais. Spéculant sur l'igrto-
rance du militant de base (ouquel
on coche d'ailleurs bien d'autres
choses plus connues et plus récentes)

,..Marcha,is tait la vérité, c'est-à-dire
l'invraisemblable tactique tout au-
tre «- qu'unitaire » - imposée par
Moscou au oor ti communiste d'Al-
lemagne durent les années qui pré-
cédèrent la venue au pouvoir
d'Hitler.

A cette époque-là, il était enco-
re possible d'y opposer une mobili-
sation de classe de tout le proléta-
riat allemand - communiste et nOn
communiste - en 'Une riooste frOn-
tale, non pas sur la perspective
électorale d'union avec le social-
démocratie cdoptée lors d'un « tour-
nant » ultérieur, mais sur une lutte
diri'gée à La fois contre les deux
oiles, « démocrate » et fasciste, du
capitalisme allemand. Le centre
moscovite de l'Internationale, au
contraire, décréta, par la tactique
dite du « social-fascisme» que le so-
cial-démocratie était l'ennemi n? 1 du
prolétcrtct. Sous ses directives, le
parti communiste d'Allemagne refu-
sa d'organiser ensemble les deux
fractions du prolétariat allemand,
dont une partie, réduite au chôma-
ge et à la rrusère, était par ses
soins lancée dans des c.gitations dé-
sespérées, tandis que l'autre, tou-
chée moins directement par la cri-
se, était abandonnée au contrôle
défaitiste des socialistes maîtres des
syndicats. Menant une action poli-
tique pcrollèle à celle des nazis (no-
tamment lors du « plebisciste rou-
ge » organisé par ces derniers), op-
posant à Hindenburg, ou cours des
élections présidentielles de 1 1933,
non pas la gll'èye générale, la lutte
contre toutes les forces du capita-
lisme cllernond (cor Hindenburg élu

1

1

1·

c'était Hitler au pouvoir), mois la
candidature de Thaëlmann sur un
prog ..am'me d'intérêt nGtional, le
P.c. d'Allemagne, en fait, permit
le triolnlphe légal des nazis, vain-
queurs sans combat de 10 classe
ouvrière démobilisée, joua exacte-
ment le rôle in,yerse de celui que
Marchais lui assigne a posté<riori.
Mais ce rôle qu'il lui prête aujour-
d'hui est plus infâme encore que
son rôle réel : « l'unité » recher-
chée aujourd'hui avec les socialistes
fossoyeurs de toutes les insurrec-
tions passées et à veni·r du prolé-
tariat est un asservissement total
aux intérêts du capitalisme.

Marcha,is écrit encore à l'appui
de sa requête qu'à l'époque où le··
parti communiste allemand f,ut in-
terdit, en 1956, il « était frappé
pour son action contre la remilita-
risation et contee Ici restauratio·n: des
monopoles capitalistes q'ui avaient
fourni à Hitler les moyens de ses
cqressions ». C'est le second faux
de Marchais. La « restauration des
monopoles capitalistes », seule une
révolution prolétarienne internctic-
noie aurait pu l'empêcher après la
seconde guer-re mondiale. Ce n'est
pas en raison d'intentions subversi-
ves de ce genre que le P.e. était
interdit en Allemagne de l'Ouest,
mais parce qu'il était l'agent direct
de l'Allemagne de l'Est pro-russe qui,
tout autant que sa rivale pro-améri-
caine, mettait sur pied, avec la col-
laboration d'anciens nazis COmme
von Paulus (ceux-là pas des « fas-
cistes et revonchords » sans doute)
un Etat capita,liste 'national. Le P.C.
allemand de ce te époque étant tout
différent de celui d'avant guerre,

dont les membres avaient été exter-
minés dans les comps de concentra-
tion nazis, voire, comme Neuman,
livrés à Hitler par Staline après le
pacte germano-soviétique de 1939 !

D'autre part, troisième exemple
de folsification, les gens qui sont
allés néçocier en U.R.S.S. les ac-
cords récents applaudis de tous cô-
tés, y compris par les « communis-
tes », ne sont-ils pas les agents de
ces mêmes « monopoles capitalis
tes » restcurés ? L'U.R.S.S. d'au-
jourd'hui s'en accomode fort bien et
elle leur laisse la part du lion com-
me le prouve le fait que dans les
échanges commerciaux conclus au
cours de' cette « ruée vers l'Est »
des copitoux et marchandises d'occi-
dent, c'est la R.F.A. qui occupe de
loin la première place.

Le dernier faux politique de Mar-
chais s'abrite derrière un étonne-
ment candide : « II. ne nous paraît
pas possible d'admettre que, donc;
un pays où existe depuis près d'un
on un go,uvernement à direction
so'CiaiH:lém'OCIra,te"lin+erdiotton du
parti communiste puisse être main-
tenue ». Vraiment, messieurs les
jésuites, ce serait donc la première
fois qu'un gou'yernement social-
démocrate réprime des communis-
tes ? Cela vous étonnerait tant que
les héritiers de Noske et Scheideman
redoutent des « communistes » aus-
si serviles et assagis soient-ils?

Les sociaux-démocrates, disait Lé-
nine, fournissent à la. bourgeoisie ses
lcquois les plus fidèles et les plus
sangla.nts. Comme tels ils interdi-
sent, poursuivent, mitraillent les ré-
volutionnaires. Il fout choisir : ou le
P.e. allemand est le parti de classe
du prolétor iot et il est logique que
les chiens de garde du capital le
persécutent, où il est accepté, admis
parce qu.'il ,n'est pas ce po·rti de
classe. Que M. Marchais prennent
patience : tout espoir de succès de
son plaidoyer n'est pas perdu, puis-
que c'est la seconde hypothèse qui
est la vraie.

Syndicats patronaux
contre Syndicats opportunistes

LQ C.F.T. (Conféclé'ration Fra'nçaise dlu Tll'alYail)yeUit que lui soit
reconn,u son caractère re:préuntatif, c'est-à-dire la P'O,ssibi,lité pour
les syndiQJts « maison », « indépendants» oUI,pl·us simlplement patro-
naux de se joindre av: chœwr des organisations syndicales « ·re.pt'ésen-
ta,tives », C.G.T" C.F.D.T. et autres iF.O.

Naf'iu'relle'm.ent, la direction de la C'.G.T. s'in'qu,iète de la co,nClu:l'-
rence qu'i lui seMit ainsi faite, et avertit 10 bou!rgeoisie q'ue si eUe
comlmet la maladresse de hisser la C.IF.T. au rang d'organlisation syndi-
caile « sérieuse », c/est l'éqlliliIH-e social, c'est-à-d,ire 10 tranquillité de
l'eXiploitati,o,n cOip'ita,liste, qu,i sera ,m,enacé. Fidèles à levr rôle d,e chien·s
de gal'o. du ca,pitail au sein de la classe ouyrière, les ,bon%es cégétistes
avertissent le goltve-rnement du risque qUl'il coud à aff.ai·bli·r ses meil-
leurs sen-iteu,rs, en l'eccueenee 10 C.G.T. elle ...même !
André Berteloot, diubureau con·fédéral de la C.G.T., d~lare : « Lee

» ,bonlnes grâces que M.. Otaban-Del'mas se ménagerait ainsi d,u côté
» odes u·ltras de l'U.D.R. risqueroient fcwt d'être chèrement ,payées par
» la .détéll'iora,tion des rapports qg,'il._souhaite entretenir avec ses pein-
lt ci:pa,ux portenaires sociaiUlX, car ce ni est éyidem,ment 'pas sur la
» C.F.T. qu'il pou«ait com.pter p'our réta.bHr l'éq,uiUbre et a,pporter u,n
» GlYisautoll'isé lur ce que 'pense la dosse OUIYrièr. ». ro'ut cela est
parfaitement exact : la C.G.T. joue le rôle d'un interméd,iaire e.n.tre
la dosse ouvrière et 101 bourgeoisie et elle seu'le .peu,t ~abli4", QlUI profit
de cette det'nière, l'équ.ilibre q1ue la lutte pt'olétarienne menace de
détruire ! L'expérien:ce de la. Fiat en Italie est significative à cet
égard : le patronat qui y avait créé lU,nsyndicat maison pour faire
pièce à la C.G.I.L. s'en repent bien au'jourd'hui devant les g,èyes
sauvage. que cc son » syndicat est j,nca,pa'ble de contrôler.

Les opportu'nistes doivent leUlrposition amlbig,uë il l'audience qlutils con-
sene,nt dans le pro,léta'riat, aUiclience à laquelle 'u,nlsyndic,at OUiYertement
'patro:fta1 ou étatique ne pouiI'l'CIitpréte,nid,re, si ce n'est da'ns la pério,de
suivant une répression a ..mée contre un soulèyement vainciU d", pr'oIé-
tariat. Aujourd'hui, l'op'ponu,nisme joue encorre porfa'itement son ..ôle
a'Ui se"ice .de 10 bourgeoisie en défe,ndant en apporence les intérêts
im,médiats de 10 dasse ou'V'rière lpour ImieulX "rahir en réalité et ses
intérêts i,mméd'Îats et ses intérêts il long ter:me, c'est-à-dire la prépe-
rotion ré,yolution·noire. ,L',heUire n'es~ do~ enco ...e ni CKlX sy,ndicots-
'maison' ,"Ii alUX syndicats d'Etat et le gourvernement est assez bien
informé !pOUrsu,bYentionner ceux qui jou:ent le principal rôle de frein
de la reprise f'éyolutionnai·re : la racaill. stalinienne qui tient ferme-
ment en 'main la C.G.T.

REUNION DE LECTEURS A PARIS
Le vendredi 2 octobre, à 20 h 45, à la Rédaction

du "Prolétaire", 8, rue Scipion (dans la cour à gauche),
5une, Métro Gobelins.

LE MARXISME EST AUSSI
LA SCIENCE DE LA REVOLUTI()N

(Le présent journal tient lieu d'invitation)
puis, le vendredi 6 novembre :

La révolution chinoise entre 1921et 1927

Prolètalres de langue italienne, lisez les
organes du Parti communiste Interna-
tional :

il programma comunista
journal bi-mensuel

et
il sindacato rOS80
mensuel de lutte syndicale

RETOUR DE FLAMMES
AU LIMBOURG

Lorsque la grève des mineurs Umbourgeois pri~.-fin .
(voir le /1 prolétaire 1/ n. 77 "'u mois de mars), !. comité
permanent de grève décida qu'il recommencerait son
action durant le mois de juin. Par ailleurs, à la reprise
du travail on avait mis sur pied un 9,roupe de travail
chargé de faire une étude sur la différence de salaire
entre les mineurs et les autres industries. Le résultat
de cette enquête devait être publié le l~r juin, c'est-à-
dire qu'il a fallu plus de trois mois pour calculer cette
différence (peut-être que dans ce cas les ordinateurs
von,t trop vite et qu'il est préférable d'utiliser les bou-
liers compteurs).
Toujours est-il que, ne voyant

rien venir, le comité permanent
de grève demande aux mineurs
de se mettre en grève dès le
mardi 2. juin. Les deux syndicats
(socialiste et chrétien) se limite-
ront à déposer un préavis de grè-
ve (d'une semaine).

Le ministre socialiste du Tra-
vail, Major (ex-secrétaire géné-
rai du syndica.t socialiste ; voir
1/ le prolétaire ", nD 30, de mars
1966 pour avoir plus de détail
au sujet de ce fumier), refuse de
fournir les résultats de cette en-
quête, prétextant que ceux-ci
ne peuvent être donnés qu'à la
Commissian nationale mixte des
mines le jeudi 4 juin. Cette fois-
ci, les syndicats poursuivront une
autre tactique pour saboter le
mouvement et molgré le préovis,
ils se trouveront à nouveau de-
vant un état de fait et ils sui-
vront le mouvement à. contre-
cœur.

Comme d'hcbltude, la radio
commence par dire que la grève
n'est pas suivie alors qu'elle est
effective à 100 % sauf dans les
puits de Beringen et Eisden. Les
syndicats ont même distribué des
tracts aux mineurs leur deman-
dant de ne pas partir de manière
inconsidérée en grève! Peu après,
voyant ce qui se passe, la F.G.T.
B. déclare que « tenant compte
de la situation de fait élie estime
superflu et sans fondement de
déposer encore un preavis de
grève» (idem pour les chrétiens};
Ne trouvez-vous pas que ces
syndicats sont vraiment bons ?

Ainsi, malgré l'échec de la
grève du début de l'année, la
combativité de ce prolétariat est
toujours aussi forte et n'ayant
pu faire échouer le mouvement
tes bureoucrctes syndicaux es-
saieront de l'endi.juer , quitte
à lui tordre le cou ,plus tard. Ils
n'utiliseront plus la même tacti-
que qu'au début de l'année. et
ils suivront les gueules noires. Ils
arriveront à faire passer la grève
dons « l'ordre» et « le calme »,
ce qui sera déjà un tour de force,
mais ils n'arriveront pas à con-
tinuer à faire travailler les mines
d'Eisden. Lors de la. réunion, le
jeudi 4 juin, la Commission na-
tionale mixte des mines est obli-
gée de reconnaître que la diffé
renee de salaire des mineurs par
rapport aux autres industries est
de 10 % (cela les prolétaires
l'avaient bien senti avant leurs
longs cckuls).

Du même coup, le gouverne-
ment au t 0 ri se la liberté
des prix à l'industrie charbon-
nière pour payer ces augmenta-
tions. Le cynisme va plus loin,
l'augmentation se fera en deux
tranches : 7 % à partir du 1er
juin et [es 3 % restants à par-
tir du 1er septembre ! Pourquoi
,le gauvernement o-r-H autorisé
une pereille hausse et pas aupa-
ravant? Pour la bonne raison que
pour le moment il y a pénurie de
fines à coke (ce Que l'on trouve
dans le bassin limbourgeois) et
que 1'.AI.lemogne avait libéré ses
prix depuis belle lurette. Cette
augmentation de scloire sera va-
loble pour toute l'industrie char-
bonnière de Belgique.

Il fauf se souvenir que les mi-
neurs wallons ne partiront pas en
grève en partie à cause des syn-
dicats, mais surtout à cause de
toutes les défaites que l'opportu-

nisme leur a fait endurer vdurqnt
des décennies, tandis que le pro-
létoriot limbourgeois est plus
vierge. Àvant de se prononcer SUr
cet accord, les syndicats disaient
qu'ils « doivent consulter leurs
mandants, avant de donner leur
accord » : on ne sait [omcis ...

D'autre part le gouvernement,
par l'intermédiaire du ministre
des Affcires économiques (encore
un socialiste, c'est curieux ils se
trouvent toujours à la bonne pia-
ce) ci décidé de limiter les sub-
sides à l'industrie oharbonnière à
4.675 millions de FB en 1970 et
étant entendu que si la produc-
tion diminue, la diminution des
subsides sera proportionnelle à
celle-ci. D'outre part si les pa-
trons charbonniers vendent leurs
biens industriels ils seront obligés
de réinvestir dans la région où
I'ooérction a été faite. Comme on
le voit, pour le moment le mar-
ohé est favorable et les patrons
arriveront assez 'facilement à
payer cette augmentation. Mais
en cas de coup dur ? Il est cer-
tain que cette victoire des mi-
neurs limbourgeois sera vite gri-
gnotée. C'est sur ces fôits que les
mineurs reprendront le travail
après une semaine environ de
grèVe.

De cette grève il faut remar-
quer la gronde combativité des
mineurs limbourgeois qui, malgré
la défaite de la grève du début
de l'an sont repartis en grève et
ont obtenu 10 % en plus des
15 % (mais ces derniers étaient.
échelonnés sur une plus gronde
plcçe de temps). Les prolétaires
pourront en tirer quelques ensei-
gnements, spécialement en ce qui
reçcrde les syndicats inféodés à
l'Etat copi toi iste.

Comme conclusion nous reco-
pierons un chapitre de ce que
l'on trouvait ovant la guerre
comme préambule dans un ca,r-
net de membre d'un syndicat :

« Quelles que soient les ré-
» formes' réalisées par l'action
»quotidienne des travailleurs,
» les améliorations seront peu
» sensibles ou inexistantes aussi
» longtemps que le système ac-
» tuel de production subsistera.

« C'est de lui que naissent
» toutes les misères qui affli-
» gent l'ensemble de l'humanité;
» c'est de lui que na.it l'exoloi-
» tation et l'assujettissement des
» masses laborieuses.

« C'est le capitalisme qui en'-
» gendre la lutte de l'homme
» contre l'homme, des peuples
» contre les peuples.

« C'est le capitalisme qui en-
» gendre le Paupérisme avec tou-
» tes ses conséquences.

« C'est le copitolisrne qui en-
t» gendre le militarisme, la paix

» armée et les guerres sonçlon-
» tes.

« C'est· le ccoitclisme qu'il
» fout détruire.

« C'est seulement alors que 10
» lutte des classes cessera, que
>>,l'asservissement de l'homme
» por l'homme prendra, fin ainsi
» que l'exploitation et les inter-
» minables plaintes.

« Tous les hommes, égaux en
» droits et en devoirs, formeront
» alors une société, ima.ge fidèle
» de leurs forces et copccitès, et
» recevront d'elle selon leurs be-
» soins. »

Abonnement annuel: 15 F - Commandes au "prolétaire"



Les thèses de Staline
sur la uuesnen

En complète rupture avec les
thèses du ume congrès de l'In-
ternationale communiste sur la
question nationale et coloniale,
Staline décréta que la bourgeoi-
sie nationale chinoise avait
m'te nature révolutionnaire. Il
prétendait en effet que « la do-
~ minatron de l'impérialisme
:. mondial faisait de la bour-
:) geoisie chinoise une classe
»plus révolutionnaire que ne
;) l'avait été la bourgeoisie rus-
> se en 1917. » Par conséquent,
« une révolution prolétarienne
» en Chine était impossible et le
:t> prolétariat devait laisser la
:) direction du mouvement na-
» tional à la bourgeoisie. » La
bourgeoisie aurait mené à son
terme la 'lutte de libération à
l'égard de I'Impértaltsme et la
lutte pour l'unification du pays
contre les «seigneurs de la
guerre ». Pour toute cette pé-
riode, le prolétariat et le parti
communiste chinois ne devaient
donc remplir aucun rôle indé-
pendant, mais se limiter à ap-
puyer le' mouvement national
bourgeois. Une fois acquises
l'indépendance et l'unification
du pays, la révolution serait
passée à la phase de la réfor-
me agraire, toujours sous l'im-
pulsion .de la bourgeoisie « an-
tt-Impérialiste ». ceüe-ot ache-
vée, la phase « soéialtste » se
serait ouverte enfin et le prolé-
tariat aurait pu agir comme
classe et engager la lutte
contre la bourgeoisie pour ins-
taurer son pouvoir.

Les thèses de Staline n'avaient
Plus rien de commun avec la
perspective marxiste et rabais-
saient la classe ouvrière au ro-
le d'une masse de manœuvre
soumise à la oourgeo'sle. Pour
tenter de les justifier, et en
partleuüer pour « démontrer >
la prétendue capacité de la
bourgeoisie de mobiliser les
masses paysannes, on inventa
la f,allIe du ,« féodalisme chi-
n'ois », on prétendit qu'en Chi-
ne, comme dans l'Europe du
XVlIIune siècle, la' terre était
propriété inaliénable de la no-
blesse et du câergé, et les pay-
sans serfs de la glèbe. C'est un
fait que la bourgeoisie euro-
péenne du XVIIl'me siècle a
pu jouer un rôle révolutionnai-
re anti-féodaâ en s'appuyant
précisément sur lIés masses pay-
sannes asn'rant à la propriété
de la terre ; les terres étant
aux mains de la noblesse, la
bourgeoisie pouvait encourager
un mouvement de partage du
patrimoine foncier de la no-
blesse qui, dans un premier
temps, aurait certes favorisé la
!paysannerie, mais devait, à plus
long terme, parr ~e jeu de rac-
te urs 'PUrement économiques
(Ubre commerce de la terre et
endettement croissant de la pe-
tite paysannerie), concentrer la

La sttuatlon
En affaiblissant puis en éli-

minant complètement la dynas-
t I e Imoértaâe, l'impérialisme
avait préclpité la Chine <tans un
vér'tabëe démembrement terri-
tori,aIl. Le POUVOiT central s'é-
tant évanoui ,les différentes ré-
gions étai-en t tombées sous la
coupe des « seigneurs' de la
guerre », chefs militaires fon-
dant leur pouvoir sur des ar-
mées' mercenaires formées de
paysans sans terre réduits à
ü'état de brigands errants, et
entretrenues par les puissances
Impériaêlstes. Ces « seigneurs
de la guerre > protégeaient les
intérêts de la bourgeoisie contre
les ouvriers et les paysans et si
cette dernière s'opposait à eux
dans une certaine mesure, c'é-
tait parce qu"elle aspirait à
a'unité nationale nécessaire '1
son déve~OIPPement.

!La révoiut~on qui, en 1911,
avait ,abattu la dynastie et ins-
tauré la l'lépubUque bourgeoise
sous la présidenlce de Sun y.at-
sen, ipérlcUta sous l'-eflfet de
l'intervention des « seigneurs de
[la 'guerr,e » so~'Ucitée par la
bourgeoisie elle-même, qui dé-
mO"nti-ait du même coup sO'n In-

chinoise
terre en tre les mains de la
bourgeoisie.

C'est bien ce processus que
~'on voit à l'œuvre dans la ré-
volutton française dans laquelle
Ues paysans balayèrent d'abord
le réodaëtsme, puis, fournirent
des troupes aux armées napo-
léoniennes, pour enfin se sou-
mettre complètement à la do-
mination des banques et du ca-
pita~ financier. Selon Staline,
donc, la bourgeoiste chinoise
aurait dû. être doublement ré-
volutionnaire : parce qu'elle
subissait le joug de l'impérta-
lisme mondial et parce qu'elle
devait procéder à une réparti-
tion des terres en poussant la
paysannerie pauvre à la lutte
«' antl-féodals ». .

En réa1i té, les choses ne se
présentaient nuëlement ainsi.
Deputa deux milllJénaires, le li-
bre commerce de la terre était
pratiqué en Chine, si bien que
les possessions de l'Etat et du
cle~gé s'étaient sensiblement ré-
duites, tandis que la plus gran-
de partie des terres étaient dé-
.jà accaparées par la bourgeoisie
1 hinoise ,ell1e-même, représentée
~n l'occurrence par. l'usurier de
vülage.

Le propriétaire foncier qui
louait aux paysans de microsco-
piques lopins de terre, n'était
donc nullement le seigneur' féo-
'da!]" mais bien le riche usurier
qui jouait en même' temps le
~cô.'e de « compradore '), c'est-à-
dire d'intermédiaire dans le
commerce des produits oceiden-
'taux. La classe bourgeoise dont
'S'valine faisait 'l'état-major de
.a paysannerie, était en réa/lité
'son oporesseur et son exploiteur
,direct : toute répartition des
Ql,erres aurait heurté de front les
intérêts bourgeois, et il est bien
évident que si la paysannerie
chinoise revendiquait la confis-
cation et le partage des terres,
ewle ne pouvait le faire que
contre la bourgeoisie.

Les thèses de Lénine et de
l'Internationale communiste se-
lon lesquelles la classe bour-
geoise était devenue contre-ré-
voluttonnalre à I'écneêle mon-
diale, si bien que le prolétarrat,
organisé' de manlère indépen-
dante, deva.t prendre lut-même
la dtrectton des révolutions na-
tronaïles :~àoù cette étape his-
torique n'était pas franchie, -
ces thèses prenaient toute leur
valeur en Chine préclsément. Si
Staline leur tourna le dos,
ce ne fut certes pas par
ignorance, mais sous la pres-
sion de la contre-révolution
dont les terribles conséquences
sapaient le pouvoir prolétarien
en Russie tout en ruinant le
mouvement communiste inter-
national, et dont il était devenu
le charnoion au nom du « so-
~',a~isme -en un seut pays ».

de la .Chine
caoacité à se maintenir à la
tête du mouvement des masses
et à remplir ües tâches histori-
ques de sa propre révolution.
L'opposition de la bourgeoisie
aux « se.gneurs de la guerre »
était donc fort I~imitée puis-
qu'elle se trouvait étroitement
liée à eux par la fonction ré-
pressive qu'ils assumaient. En
1911, Sun Yat-sen leur avait
abandonné le :pouvoir ; en 1913,
Lénine écriva't à ce propos :

« Les révoïutions de l'asie ont
montré ~a même absence de ca-
ractère et, la même bassesse du
Jibéralisme, la même Imoortan-
l::!,eexoluslve d'une Indépendance
des masses démocr~ttiqup.s, la
même délimitation pré~ise entre
1e !prolétariat et toute ~a bour-
geo:sie. » (<< Les destinées histo-
riques et la doctrÎ'ae de K.
M'arx »).

Le Kuomintang, ou « parti
du peuple ». repl'éSèntait la
bour.geoisie et la petite-bour-
geoisie, lIeurs aspirations natio-
nalistes et antl ·:mpfri~1isLèS. I\~
n'avait aucune ~nflufmce sur les
ouvriers et les p:tY::>:l:1Spauvres
qui dès le début de leur lutt>',
se trouvèrent sous la dir"ction

du Parti communiste. Ses pos-
sibüttés d'action étaient donc
étroitement limitées et subor-
données à sa capacité de plier
Ie P.C.C. à ses propres dtrercti-
ves. En 1922, Sun Yat-sen refusa
le front unlque entre les deux
partis que lui offrait l'Interna-
tionale communiste : pour le
Kuomintang, les communistes
ne pouvaient être que des su-
bordonnés, j ama.s des alliés.
Ce~a éclaire la position ce la
bourgeoisie chinoise à l'égard
du mouvement prolétarien et
paysan : e~le voulait seulement

se servir de lui, sans rien ris-
(l'uer et sans rien lui concéder.
Elle ne voulain agir contre l'tm-
périalisme qu'à la condition de
s'être Intégraâement soumis les
ouvriers et les paysans ; elle
était prête par contre là mar-
cher aux côtés de I'Impériaüs-
me contre ces derniers. Sewle la
contre - révolution tri oIlllPhant
en Russie et dans le monde
pouvalt soumettre ~e prolétariat
chinois à sa bourgeoisie, - et
c'est bien ce que fit le stalinis-
me à partir de 1923.

1925·1927: Progrès et défaite
de la révolution prolétarienne

L'rupplication des thèses stali-
niennes aboutlssait à Ia sou-
m.sston du jeune Parti commu-
niste chinois au Kuomintang,
te part! nationaliste' bourgeois
qui détenait le pouvoir à Can-
ton. Et, de fait, le P.C.C. adhéra
au Kuomintang .en 1923, dé-
truisant ainsi son organisation
indépendante. Du reste, dès 1923
la dirpJornatie sovirétique avait
établi des Il"apports étroits avec
rle cher et théoricien de la bour-
geoisie chinoise, le docteur
Sun Yat-sen, et avait signé des
accords commerciaux avec la
Ohine en répudiant les « traités
inégaux '>. Mais ce Q.ui n'avait
été qu'une attitude pratique
normaëe de l'Etat russe à
l'égard de l'Etat chinois, se
transforma en n'ne véritable aJ-
Hance avec la bourgeolsïe chi-
noise.

La rencontre du 26 janvier
1923 entre JoUé et Sun Yat-sen
se termina sur une diécllarat:on
commune en forme de traité de
paix;

« (Le Dr Sun Yat-sen estime
» que ni l'orgnntsatlon cornmu-
» niste, ni même le système des
» Soviets ne iP,euvent être ac-
» tueüement introduits en Ohl-
» ne, parce que les conditions
» nécessaires au succès de l'éta-
»blissement du communisme
» ou du sovtétisme n'y existent
» pas. Cette opinion est entière-
» meut partagée par ,M, Jo.Ué
» qui est d'avis Que le problème
» :le pllus important et le plus

» pressant de i1a Chine est d'a-
» chever son indépendance na-
» tionale. ~

Cette déclaration commune
ra.satt suite aux délibérations
de l'Exécutif de l'Internationale
communiste du 12 janvier 1923 :
« Considérant que la classe ou-
) vrière n'est pas encore surn-
» samment différenciée comme
» une force 'Complètement au-
» tonome, il'Exécutif considère
» comme nécessaire que le jeu-
» ne parti communiste chinois
»Icoordonne son activité avec
» celle du KuO'mintang. » Dans

-cette ligne, le troisième congrès
du P.C.C., tenu en juin 19'23,
['ançait ces mots d'ordre :
» Tous au travail pour le Kuo-
»mintang. Le Kuomintang
» doit être a;a force centrale de
» la révolution nationale et en
» assumer la direction. >

Comme on peut s'eu rendre
compte prur ces quelques cita-
tiens, la voie tracée au proléta-
riat des colonies et seml-colo-
nies Ipar Lénine et les premiers
Congrès de I'Internationale
communiste était dé5à complè-
tement abandonnée : on recon-
naissait un tôle revo: utionnaire
à lIa bourgeoisie dan ~ la révolu-
tion nationale et û'on mvttait le
prolétariat à se s'Oumettr'e à sa
direction. Le premier prétexte
avancé était que « la Ohlne
n'était pas mûre pour le systè-
me des Soviets ». c'est-là-dire
pour la dictature prolétarien-
ne. (L'applJication de ce raison-
nement typiquement menchévt-

Ouelques ouvrages pour étudier la révolutioD chinoise
Outre nos lpu,blications de Parti recensées dans ",Le Prolétaire"

nO 82, 'nous indiqiUons au lecteu,r qui yo,udrait a'pprofondir l'étude de
la q'uestion chinoise qu'elqlues OIUYfagfi fondamentalht QlCtgellement
dis.poni'bles en li;brairie :

- La p,lupart des af'tides de Morx et Engels dénonçant et
so,luant les effets de la pénétrctlon im,périaliste en Chine sont publiés
dans le recueil "Marx-'Engels - Textes su,r le colonialisme", éditions
en langues étrangères, MO$Cou.

_ Les f·ondamenta,les thèses du deuxième Congrès de YI,nterna-
tionale comm,gniste sur 10 q'uestio.nl nationale et coloniole sont pu'b,liées
dans le recu1:!il "Manifestes, thèses et résolutions des 4 premiers
congrès mondiQlux de l'I.e., 1919-1923" réédité en fac-si'milé par
'A,a~,péro, p. 57 à 60. Voir ~alement le rapport de Lénine sur ces
thèses : ",Ra,pport de la comlmission nation'o,le et coloniate",
26/7/1920, "ŒuYres", Tome 31, p. 247 s. i ainsi que sa "Premlèee
ébauche des thèses su,r les questions notion-ole et colonlele", Juin
1920, "Œuvres", Tome 31,1'. 145 s.

- Sur l'histoire de la révolution de 1924-1927, il fout conseil-
';" la lectu're dlU pGllionna,nt O'lw-fGg. d'Isaac·., ";La tragédie de la

Révolution chinoise, 1925-1927",' Gallimard, 1967. Le fait que
l'autelur soit devemu. depuis un démouate bon tei'n·t ni'en,lève en r1en

son intérêt à un O'&A!Vra'getrès documenté, éCf'it presq'ue sur le vif p,ar
u,n témoin - qui 'présente toutefois le d.éfaut majeu,r, p,ropre à
l'historiogra,pnie h'otskyste, d'attribuer à l'elTeur, l'ayeug,lement. 0\11 la
sottise d'individus, u,ne tragédie donf la cause .profonde résid~ dons
l'atbandon par l'intern,ationaie des principes tactiq,ues élémentaires du
marxisme et dans la sutbordinatio:nl des intérêts de la révolutio,n
in'ternationale à ceux de l'Etat national russe.

- Un certain nombre de docume,nts d'époque sont rassemblés
dani le recueil intitu.lé "La questionl ehino,ise dans 1'1nternationale
com,mu,niste", ,Ei.D.I., Poris, 1965 (en partia ....ier textes de Staline,

'Boukharine et Trotsky, de l'I.C., et l'accablante "Lettre de S'han-
ghai" envoyée à Moscog en marS 1927 par trois délégués de l'I.e.
.pou:r dénoncer la politiq'ue d'a·sseryisse'me'nt d'es masses p·rolétall'iennes
à la bo,urgeoisie).

_ Le second Tome de' l'ouvrage de Trotsky "L',lnternatio·nale
comlmuniste a'près Lénine", Presses U,njyersitoires de France, 1969,
contient l'implaca!ble Ct'itique faite 'pa·, celui-ci de la tactique de l'I.C.
dans la réyolution dl inoise.

PERMANENCES DU PARTI
• A PARIS. - Les dimanches 13 et 27 septembre, d'e

10 h. à 12 h., et les samedis 19 septembre et
3 octobre, de 15 h. à 19 h., au siège du
" prolétaire ", 8, rue Scipion (dans la cour à
gauche), Paris (5('), métro Gobelins.

• A MARSEILLE. - Les samedis 12 et 26 septembre,
de 15 h. à 19 h., au siège du " prolét~ire ",
7, cours d'Estienne-d'O'rves (4e étage).

,

que aurait interdit la prise du
pouvoir par les bolcheviks dans
la Russie de 1917). L'autre pré-
texte, complètement ooposé aux
thèses de Lénine en 1920, était
Je même Que celui qu'on utili-
sait en Europe pour défendre la
tactique du « trent unique l).

Le parti communiste, disait-on,
est peu développé en Onme, et
cela Qui Interdit toute action in-
dépendante. En admettant mê-
me que cette faiblesse elit été
rëelle, c'est une raison supplé-
mentaire de défendre le parti,
son organisation et son pro-
gramme propres, qu'on aurait
dû. en tirer ; mais en réalité
cette faiblesse était toute rela-
tive. Constitué en 1920, le paJl'ti
avait rapidement conquis une
notable influence sur les mas-
ses prolétariennes, qui n'étaient
pas contaminées par le réfor-
misme et l'opportunisme com-
me en Occident. Malgré des ef-
fectifs peu nombreux, il tenait
entre ses mains tout le mouve-
ment de masse et dirigeait en
particulier les syndicats qui se
développaient rapidement dians
tout le pays. Dès 1922, ie mou-
vement prolétarien et paysan
prenait de grandioses propor-
tions. Or, non seulement il était
fortement imprégné de l'in-
fluence du Parti communiste,
mais encore était-il farouche-
ment hostiJle au Kouomlntang
cans lequ·eJ. il voyait à juste ti ~
tre l'organisation de la bour-
geoiste haïe ; ft plus forte rai-
son supportait-Il difficilement
de s'allier, ou plutôt de se sou-
mettre à lui.

Le mouvement ouvrier et pay-
san n'en fut pas moins soumis
à la bourgeoisie, alors même
qu'iJ. connaissait une remarqua-
ble progress.on, En mai 1922 fut
réuni le premier eonsrës des
syndicats cnmots, qui comp-
taient alors 200.000 adhérents ;
le l'er mai 1925, ~e syndicat gé-
néral pan-chinois avait grandi
au rpoint de rassembler 570.000
adhéren ts, Le nombre de grèves
était ;passé de 25 à peine er:
1919, à 91 en 1922. Le Ier mai,
10.000 ouvrters défilent à Shan-
ghaï, et 2oo.0QO à Canton ; à
Wuhan, malgré la loi martiale
les rues sont pavoisées de dra ..
peaux rouges. Le mouvement
paysan marche du même pas
grâce à ,la constdtutlon des
« unions » paysannes qui con-

.nurent leur plus large déveJop"
pement dans le Kwantung et
qui, dès 1923, se heurtaient vio-
lemment aux propriétaires fon-
ciers et à l'armée.

Ge mouvement culmina le 30
mai 1925 dans la grève iéné·
raIe de Shan gh aï, déclenchée à
la suite de la mort de quelques
étudfants et ouvriers au cours
d'une manirestatton : la grève
s'étendit même aux domestiques
des familles étrangères et attei-
gnit plusieurs autres v11Jes de
C a n ton à Pékjn, touchan t
400.000 ouvriers environ. Le Il
juin, à Hankow, des mannes-
nants sont assatllls, par ides fu-
stllers-marins anglais qUi fant
plusieurs morts. Le 18 juin, les
marins de Canton arrêtent le
travaië. Le 23, un cortège d'ou"
vriers et d'étudiants est mttratt-
1é à Ganton par les Anglais, 52
morts sont relevés, mais la ri-
poste est immédiate : c'est la
grève générale à Canton et à
Hong-Kong. 100.000 ouvriers de
Hong-Kong accourent à Canton
qui compte elle-même Quelque
250.000 grévistes. Ces masses O'U-
vrières tiennent pratiquement
Je pouvoir et leur milice en ar-
mes is6le complètement la
ville. Les piquets' de grève, à
Can ton comme dans tous les
ports du Kwantung, rendent-er-
fectif le boycott des marchandi-
ses étrangères, anglaises sur-
tout, paralysant le commerce de
Ia Grande - Bretagne en Extrê-
me-Orient. Selon les données
ornctelêes, le nombre des navi-.
res anglais entrant dans le port
de Canton oscillait entre 240 et
160 chaque mois entre aO'û.t et
dé'cembre 1924 ; en aoû.t 1925
ces chiffres tombaient à 27 a'1
maximum et 2 au nùn1mum.
Sur la base de ce puissant mou-
vement, le Kouomint.ang ins-
taure son uouvo~r à Canton et...
contrôle le - Kwantoung en juin
1925. Inutile de précis,er que ~e
résultat fut acquis avec la bé-
nédDction du P.C.C. et de ['In-
ternationale communiste !

(à suivre)



.L'opportaDlsme
(Suite de 10 1re page)'

frontières cvec les piètres arguments
que nous examinerons plus loin,
mais dans celui de la « coexistence
pacifique » avec les Etcts impéria-
listes qui ont remplacé la contrainte
barbare des baïonnettes par la ty-
rannie combien plus efficace des
« aides économiques », des prêts
de capitaux. Elle se traduit de diver-
ses manières dans la politiaue inté-
rieure répressive ou paternaliste des
jeunes Etats afro-asiatiques, mais
elle respecte toujours cette règle :
défense au prolétariat de se mani-
fester comme classe. Il suffirait,
pour s'en convaincre, d'énumérer les
pays où l'organisation de défense
immédiate des ouvriers, le syndicat,
est un simple appendice de l'Etor !

S'il est patent que sur le plan des
rapports entre les classes - le seul
qui nous intéresse - les Etats qui
prennent fait et cause pour la Pales-
tine, tout comme ceux qui s'incli-
nent devant le plan Rogers, appar-
tiennent au même camp social que
la bourgeoisie impérialiste d'occi-
dent, comment donc étayer la thèse
selon laquelle les pays arabes se par-
tageraient en « révolutionnaires» et
« complices de l'impérialisme»?
Que Mury 'nous cite seulement un
seul d'entre eux qui n'ait pas répri-
'mé des actions populaires ou mis ses
« communistes » en prison ! Non
seulement ce n'est pas le cas de
l'Egypte de Nasser, dénoncée par
Mury comme « télécommandée par
Moscou », mais ce n'est pas davan-
tage celui des pays qui ont la faveur
de Mury, c'est-à-dire l'Algérie de

Boumedienne qui jugula' froidement
toutes ses oppositions internes et la
Syrie du Baas dont la venue au pou-
voir baigne dans le sang « commu-
niste ».

« On comprend - dit M.ury - le
sursaut de colère qui dresse (contr;
le plan Rogers, NdR) l'Algérie et le
Yemen ... deux pays qui ont chassé
l'impérialisme à coups de fusil ». On
ne comprend rien du tout lorsqu'on
ne veut pas comprendre. Qui a vu,
en Algérie, l'extraordinaire vague de
chauvinisme déchaînée par la guerre
des Six jours sait qu'elle fut avant
tout, face au mécontentement inter-
ne et eux médiocres résultcts des
réformes, une solution de politique
intérieure destinée exactement à '10
manière nassérien'ne, à noyer les
premières et embryonnaires expé-
riences de classe des masses algé-
riennes dans l'union nationale d'une
guerre sainte forcenée.

Non seulement, en effet, re conte-
nu économique de l'indépendance
algérienne, comme prévisible, s'est
avéré illusoire, mais encore les
transformations sociales les plus élé-
mentaires qu'on peut attendre d'une
révolution bourqeoise - dans ce cas,
la régression de l'obscurantisme reli-
gieux, la destruction de l'archaïque
despotisme familial - n'ont pas été
accomplies.

G. Mury n'en a cure, et nous sa-
vons très bien pourquoi. Dans la li-
gnée de l'opportunisme stalinien, qui
traitait avec les gouvernements
bourgeois au moment même où ces
derniers massacraient les commu-
nistes, sa stratégie politique se défi--

devant
nit, non pas à l'échelle des rapports
entre les classes, mais à celle des
rapports entre Etats. Or rien d'autre
que .Ieur diplomatie du moment ne
distingue ceux qu': 1 gratifie de l'ad-
jectif « révolutionnaires » de ceux
qu'il stigmatise comme « complices
de l'impérialisme ». La précarité de
cette délimitation, qui peut réserver
quelques surprises si Bagdad et Da-
mas venaient à leur tour à basculer
dans l'autre camp, a pour pendant
l'extrême pauvreté de l'analyse
Nasser ourcit « choisi » l'impéria-
lisme par peur de la révolution ;
comme si ce « choix » n'était pans
contenu, por définition, dans la -na-
ture socicle et historique de tous les
Etots arabes ! 11 faudrait tout de
même s'entendre sur la voie à em-
prunter : ou celle du prolétariat, qui
n'est possible que par élimination
préolcble de la bourgeoisie, ou celle
de la. bourçeoisie qui ne peut, plus
jamais et nulle pert. être révolution-
noire !

Pour Mury, une lutte de partisans,
après la victoire israélienne dans la
guerre des Six jours, aurait été
encore possible, mais Nasser aurait
reculé devant ses conséquences révo-
lutionnaires : « Il. aurait fallu armer
les masses et par conséquent préfé-
rer l'avenir de la nation o-obe à
celui de la classe dirigeante. Nasser
a préféré se jeter dans les bras de
Kossyguine et de Brejnev plutôt que
die remettre au peuple le pouvor
en même temps que le fusil ». L'er-
reur c'est ici de croire que « l'ave-
-nir de la nation arabe» et les inté-
rêts de sa « classe dirigeante » sont
fondamentalement contradictoires.
C'est seulement dans les triviales
« théories» stolino-ooculistes qu'or.
peut opposer nation à copitohsrne,
« L'avenir de la nation arabe >), ce
ne peut être que la réalisation d'un
Etat unique de tous les peuples de
langue et de culture islamiques, la

. perspective d'un développement co-
pitaliste s'étendant sur un immense
territoire à cheval sur deux conti-
nents. Que les bourgeoisies orcbes,
qui n'ont même pas eu l'envergure
nécessaire à l'unification du Magh-
reb, pourtant beaucoup moins diffi-
cile, n'aient jamais envisagé cette
tâche colossale autrement qu'en pa-
roles, quel marxiste pourrait s'en
étonnne-r ? Mais cet Etat unique, ce
dévelopoernent moderne, c'est l'his-
toire et la géographie qui, bien
avant le pouvre Nasser et la diplo-
matie mesquine des couches sociales
qu'il représente, les ont refusés aux
peuples arabes.

Aussi explosive soit-elle, la dia-
lectique de toutes ces contradictions
ne peut être tranchée que sur la
lancée d'un soulèvement Irrésistible
du .prolétor iot international. Mais :1
faut ajouter tout de suite qu'un "rel
soulèvement aura mieux et plus à
faire qu'à s'attarder à l'unification
de la nation arabe : cette étape
historique, progressive en ce sens
qu'elle ourcit implanté la lutte de
classe moderne dans les onys qui la
composent, n'en est pas moins dé-
passée lorsque l'objectif mondial de
la dictature du prolétariat devient
une réalité.

La ,ruee
(Suite de la 1re page)

» c'est-à-dire une centcine de .mil-
» liards. » La RlUssie se présenee
donc bel et bien non seulement

vers l'Est
com'me un ,débouché pou>!' les mer-
chandises OIuest-allem,a,ndes, mais
enccre et surtout pou,r ses capi-
taux.

LES NOUVEAUX ·KAUTSKYSTES
,Pou:r la "Pra'vda", le traité al é,té

signé « dans l'intérêt de la paix et
de la sécurité », et Ka,nG\pa, dans
~' ",Hu'manité", y ya de so'n, cou'plet
SUif' le succès « des forces de ,poix
q,ui voien't a'u,jou:I1d"hu,i reconnu' le
bien-fondé de leu'rs exigences »,

Oans "L'imlpétoia,lisme, stade $IU-

p,rême du ca1pitalisme", Lénine dé-
nonçait ceux qui « eXlprima,ient
» l'op,j.nion que les ca'rtels internO'-
» tionaux, u,ne des expressions les
» .plus accusées de l'internationali-
» sation du co,p,ita,l, permetfnient
» d'espérer que la poix règnel"Oit
» enëre les .peuples en ..égime capi-
» tOlliste .. » Il dénonçait là les théo-
ries de Kautsky dont les disciples se
reC:rutent au jou'rd"hui dens le mou-
vement sta.inien et yeullent fa:i~e
accroire au ,prolé.ta'r'iot que la
« coexistence p'a,eifi'qu,e » ,peut rem-
pl,acer la ccncureence et éyite'r les
crlses.

Lénine leulr a répo'nd,u ;par aV'a'n-
ce : ({ Les' cartels in,ternationa'ux
» ~mon.trent à quel point se sont dé-
}) yeloppés a,u.jou'rd'hu:i les mcnopc-
» les ca'pitalistes, et q'uel est 1'01.-
» jet de 10 l'utte enhe les grolulp'e'-
}) ments calp,italistes ... Les formes cie
» la l'utte peu'Yent change .. et chan-
» g'ent constam'menlt pOUl' des f'o·j-
) sons di'yerses, relativement tem-
) ,palrQi.res et portieuières, alors que
» l'essence de la lutte, son contenu
}) de classe, ne sourait vraiment
» c:ha,nger tant q1ue les elesses exis-
}) tent. On cOlmprend qu.'i·1 soit de
» l'int~êt de la bouol'9e.oisie alle-
}) monde de cOlmoufler le' contenu
» de la ·Jutte éco'nomi,q'ue actuelle (le
» ,partage du monde) et de soulignelr
» ta-ntôt l'lune ta,ntôt l'o'' ....e for:me de
» cette lutte... Si les calp·italistes se
» ·pa1rtag·ent le monde, ce n'est pas
» en 'raison de leUll' sfé.lératesse par-

» ticulière, mais porce que le deg,ré
}) de concentration, déjà atteint les
» o.bli,ge à s'engager dans cette voie
» afin de réaliser des béné,fices. »

PoUT nos modernes « anti-i'mpé-
rialistes », le traité germano-russe
a,p'portef'ait la ,paix en Eluro·pe. Avec
Lénine, tous les communistes révolu-
tionnaires réopon1dent ; ({ Les a<llian-
» ces Ipacif.iques 'préparent les g'uer-
» res et, à leu'r tou:r, naissent de la
» guerre ; elles se conditionnent
» 'mlut,uellement, engendront des al-
)} ternatiyes de lutte pacifiq,ue et de
» lutte non pa,cifiqu,e su'r Ulne seu'le
» et même base, celles des liens et
» des ra,plports imipérialistes de
)} ,l'éeonomie 'mondialle et de la 'po-
» Iitiq'ue mon,diale. »

A plus de cinquonte ans de dis-
tance, ce texte semble avoir été
écrit 'pour les comlmiUnistes dégéné.
rés d'a.u·jourdf<hu.i. Non, le peete
Scheel-Gromyko ne prépare pas la
paix, mais la g'u,erf'e. En effet, l'a'u-
ta,rcie écono'miq,,,e eusse était un
facteu'r de stabilité et elle ne sau-
rait survivre à l'inh'oduction massi-
ve de ca,pita,1 occidental, m,ême si
elle alp,porte u'ne détente momenta-
n·ée sur le marché des capitaux.
Chaque fois qlue la bou'rgeoisie ré-
sou.d u'n,e crise, c'est pOoUr jetw les
bases d"une erise pl,us ,p'rofonde en-
core. « So,lutio,n » pour la R.F.A., le
traité risqlue fort de léser la D.iD.R.
do'nt les éc,hanges avec 10 Russie ,nie
peuvent que souffrir de la coneue-
ren,ce de sa « sœur » accidentale
jiusqu'à 'prO'Yo'q'uer .des troubles so-
ciaux 'analogues à ceux de Berlin
en 1953. 0.. les Allemagnes consti-
tuent un des foyers po,tentiels de la
troisième guerre im'péria,liste, plus
vir,ullent sans do,ute que le Viet-NClm'
ou le Moyen Orient.

« L'IMPERIALISME
DE LA

DU

EST LE PRELUDE
REVOLUTION SOCIALE

PROLETARIAT»

Deu,x ons a'près Pt-ag'IK!, les chees
russes eeeulent devant le ca'pital al-
lemand. Les révolutionnaires ne peu-
vent q1ue se réjouir deya'nt ce nou-
veau ,pacte de brigands ; si le capi-
.toi ne connaÎt pas de frontiètoes, f·us-
sent-elles· celles du rideou de fer,
la lutte du 'prolétoriat n'en connai-
ha 'pas da,yontage. Ce nOUoyel ac-
cord germano-soyiétiq'ue con ....ibue-
ra à oU'Yrir les yeux du prolétariat
su,r la réa,lité d,u pseudo - socialis-
me russe. 'En accélérant les échan-
ges, il unifiero 'es conditiofts d'ex-
p/oitotion, du prmétariat.

A1usi reprendrons-nous bien ha'ut

(Lénine) -
à notre compte ce ,passage d,u "dis-
cours Sur le libre-échange" de Marx,
que "Le Monde" citait récemment
avec oppOf'tunité: « Le système
» protectionniste est eonserveteue,
» tandis ql\le le système du libre-
» é,honge est dest,ru'devf'. Il dis-
» sout les anciennes -nationalités et
» !pousse à l'exh'ême l'anl'o9onis-
» 'me entee la bourgeoisie et le pro-
D létariat. ln un mot, le système
» de liberté commerciale hôte la r~-
» yolution socicle. C'est seulement
}) dans ce sens réyol·utio,nnaire,
» 'messieurs, que je yote en fayeur
» du litbf'e-échange. »

*Si nous avons pris ,Mury comme
cible, en évoquant de façon très la-
pidaire la question palestinienne et
le Proche-Orient, c'est bien entendu
en nous plaçant du point de vue du
prolétariat international. Notre
auteur, lui, ne s'en soucie guè're ;
pour lui, non seulement le salut des
armes mais la lumière politique de-
va/nt venir de l'Est, la tôche essen-
tielle des révolutionnaires d'Occident
consiste à soutenir l'indépendance
palestinienne : « Les militants du
Comité Palestine notionole en Bel-
gique - écrit-il - ceux des comités
Palestine et groupes de base en
France savent que la guerre du peu-
ple est invincible. »

A ces fanfaronnades niaises, nous
opposerons le roppe] des positions du
mouvement communiste internatio-
nal à l'époque 'où il était une force
véritable, armée d'un progran:'me
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LE MANS, LES MUREAUX,
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désirant pren,dre contact avec
nos militants, peuvent le faire
en éC1'ivant au " PROLET AI-
RE ", B. P. 375, MARSEILLE-
COLBERT, qu·i transmettra.

Pour PARIS et MARSEI LLE,
voir en outre les dates et 'jeux
de nos perma'n.nces.

la' Palestine
cohérent, et se préoccupait de coor-
donner dans une même stratégie la
lutte de classe du prolétariat des
pays impérialistes et les révoltes,
contre ce même irnpér icllsme, de
tous les peuples opprimés.

L'essentiel des conditions que la
111'me lnterncttonole posait au sou-
tien des luttes menées par les peu-
ples de couleur qu'elle oppelcit à
la révolte contre l'impérialisme, peut
tenir dans les trois points suivants.
L'Internationale communiste n'en-
tendait appuyer que les mouve-
ments de lutte af'mée, à l'exclusion
des compromis et tractations diplo-
matiques auxquels se réduit souvent
« l'anti-impéria,lisme» d'aujou_.r-
d'hui. Elle affirmait indispensable,
dans ces mouvements, l'organisation
distincte et autonome du prolét c-
riat, fût-il embryonnaire, alors qu'il
est littéralement fondu dans les
fronts nationaux actuels. A la dif-
férence des « fronts de libération »
d'aujourd'hui, qui font de l'indépen-
dance. nationale leur but final, elle
soulignait que cette indépendance ne
pouvait constituer que le début de
la lutte de classe moderne qui, elle,
ne s'achève que par la dictature du
prolétariat. En un mot, l'objectif de
la llllUle lnternotiono!e était de his-
ser toutes les luttes sociales écloto.rt
dans le monde ou niveou de la re-
vendication maximale du proléta-
riat.

Il est bien visible que la pratique
octuelle ,reflète le mouvem~nt exac-
tement opposé. L'héroïsme souvent
désespéré des luttes du Tiers-monde
ne doit sa place de premier plan
dans l'histoire de ces dernières an-
nées qu'à la défaite du communis-
me, du prolétariat, de la révolution.
Lors de l'attaque frontale des centres
vitaux de l'impérialisme par la révo-
lution d'Octobre, la lutte périphé-
rique des pe~ples colonisès ourcit
pu ap.porter un appui important.
Mais cette lutte changea singulière-
ment de portée lorsque le prolétariat
occidental fut mis hors de combet.
Hier a-ccélératrice de la révolution
socialiste mondiale, sa force est au-
jourd'hui prisonnière de la conser-
vation bourgeoise et du capitalisme.
Hier les couches sociales pr ivilèqiées
des pays cfro-oslo tiques se proster-
naient devant leurs protecteurs im-
périalistes plutôt que de réaliser la
moindre réforme sociale à l'intérieur
de leurs frontières : derr ière la plus
lointaine agitation paysanne se pro-
filait en effet l'ombre gigantesque
du prolétariat mondiaL A cette épo-
que, qui était pour la lutte armée
était nécessairement pour la révolu-
tion mondiale. Aujourd'hui, tout est
différent. Ces mêmes couches para-
sitaires, grâce aux cadavres de leurs
prolétaires et paysans insurgés, ga-
gnent leur olcce cu soleil dans la
société copitoliste. Comme critère
révolutionnaire, la lutte armée ne,
suffit plus. En l'absence de coups di-
rects portés au cœur des organes
vitaux de l'impérialisme, elle tombe
au service de « guerres de libéra-
tion » qui, dans le meilleur des cas,
lorsqu'elles affrontent réellement les
armées du capital, ne le font que
pour des causes nationoles, donc,. au
profit d'un nouveou centre d'accu-
mulation de ce même capital.

ki, nous devinons l'objection d'un
Mury : ce centre coordinateur de la
lutte révolutionnaire dont nous nions
l'existence, il le découvre, lui, dans
la {( relève » par la Chine populci-
re, des « révisionnistes » de Mos-
cou. Il n'est pas même nécessaire
de relever combien cet argument est
incompatible avec l'histoire même de
la Chine de Mao qui ne se heurte
à la Russie que sur le terrain bour-
geois des r ivolltés nationales. POur
faire justice des prétentions de la
Chine à la direction de la révolu-
tion prolétarienne mondiale, il suffit
de poser à son éqord la question que
lançaient déjà les communistes in-
ternationalistes à la Russie stalini-
sée : « La Chine au service de la
révolution, ou le contraire ? » La
réponse est toute contenue dons le
choix opéré par Mury parmi les pays
arabes: il n'est pas déterminé par la
nature sociale réelle des Etats in-
téressés, mais par l'appui diploma-
tique ou militaire que la Chine peut
en espérer.

Ces critiques, il serait indécent
de les diriger contre ceux qui, à des
milliers de kilomètres, n'ont d'autre
choix que la. lutte armée ou la mi-
sère et la déchéance les plus irré-
médiables. Elles n'en doivent pas
moins être répétées avec force ici,
en occident développé, où les mots
d'ordre de cette lutte sont, depuis
un siècle presque jour pour jour, sy-
nonymes de défaite du prolétariat,

et où, pourtant, un nouvel opportu-
nisme voudrait les y propcçer sim-
plement parce que dans l'Orient pro-
che ou lointain, ils ont encore quel-
que décence historique. Contre le
plan Rogers, Mury exalte la possibi-
lité, en Polestine, de 1.0. « proclama-
tion d'un Etat démocratique où tous
les citoyens de toutes origines se-
(aient égaux », De cette affirma-
tion toute gratuite, il ne reste, 'à
l'usage des ouvriers d'Occident, que
le mensonge démocratique et popu-
laire dont ils ont été victimes par
deux fois déjà. Selon qu'on les em-
ploie dans la France orchiccpitoliste
ou en Polest ine sous-développée, les
formules de « nation » et de « dé-
mocratie » peuvent avoir un contenu
historique différent, mais c'est dans le
sens de l'iunio·n sacrée de la gue,rre im-
périaliste que Mury les emploie ;
« Nous autres, Résistents f,,'onçais
- 'écrit-il - nous avons bien refusé
la paix d'Hitler ». En mctière d'op-
portunisme, un bel exemple de
co,ntinluité ; les « voleurs » ou nom
desquelles Mury choisit le « camp»
de la Palestine sont rigoureusement
les mêmes que celles qui le firent
opter, contre l'impérialisme hitlérien,
pour la coalition tout cussi impéria-
liste des {( alliés ».

Il ne s'agit pas ici du sort per-
sonnel des transfuges du P.C.F. qui
découvrent dans le mcoïsme leur
stalinisme de rechange, mais de la
lutte contre l'embrigadement idéo-
logique qui, hier sous le signe de
l'anti-fascisme, aujourd'hui sous ce-
lui de l'anti-impériolisme tiersrnon-
diste, peut fournir le prétexte du
troisième conflit impérialiste mon-
dial. Pas plus que I~ précédent, ce
conflit ne respecterait, dans ses :
fronts militclres, les limites du front
idéologique qui lui servirait de pré-
texte, mais il signifierait que le pro-
létariat, en optant à nourveau entre
des régimes politiques et sociaux
prétendûment différents, cccepter cit
de se sacrifier pour la troisième fois
au maintien de la domination mon-
diale du capital. Les Mury et
consorts y sont déjà prêts : ({ La
seule solution réaliste (du problème
palestinien, NdR) était celle de la
résistam:e... elle ne peut hélas être
atteinte qu'à travers les chemins
douloureux de la guerre... entre
l'Irnpérlcllsme. le social-impérialis-
me, leurs vassaux et la libération
nationale, il ne nous reste que le
choix du cam,p ».

*
Si les rares révolutionnaires -I'Oc-

cident, dans les conditions présentes,
doivent honnêtement reconnaître ne
pouvoir, dans l'immédiat, à peu près
r ien, pratiqljement,' à l'éqord des
misères sons espoir, des révoltes
sans issue et des problèmes sans
solution du Tiers-monde, au moins
doivent-ils la vérité au prolétariat
des pays développés dont la victoire
conditionne la .libérot lon de toute
l'humanité. Le retour du prolétariat
à ses positions de classe implique la
dénonciation sens appel de toute
idéologie populaire, démocratique,
nationa.le en tant que pieg'e mortel
pour la révolution, arme exclusive de ,
la bourçeoisie. "

A l'uscçe des exploités du Tiers-
monde, cette dénonciation ne peut
encore dépasser les limites d'une mi-
se en garde : ({ Pas un homme, pas
un sou pour l'un des deux camps
impérialistes en présence », disions-
nous lors de la guerre des Six jours.
Nous pouvons y ajouter aujourd'hui:
pas d'illusions sur les révoltes natio-
nalistes qui surviennent lorsque le
prolétariat comme classe est absent;
elles sont vouées à l'écrasement en
cas de vélléités subversives, happées
por le jeu de l'impérialisme lors-
qu'elles composent avec lui. Le seul
allié possible des peuples du Tiers-
monde n'est pas un Etat ou un grou-
pe d'Etats, mais le prolétariat inter-
national dont le réveil révolutlonooi-
re doit prévenir une troisième guerre
impérialiste mondiale dont les fronts
se préparent, encore une fois à l'abri
des mots trompeurs de « libération»
et d' « indépendance nctioncle »,
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